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			PART I . 
LES 10 JOURS QUI N’ÉBRANLÈRENT PAS L’ALGÉRIE


			
«… et ils arrivèrent si vite, si forts et si nombreux que jamais ils ne repartirent. »



			
Tom Sauvage, L’armée des Frontières.



			Premier jour


			
L’émeute a commencé la veille. À l’origine, la mort accidentelle d’un jeune homme, tombé par hasard sous la mitraillette d’un gendarme en fonction ou en faction, selon une autre source, déclenchant une série de rafales de balles réelles, ces balles ayant été déposées dans le canon par mégarde. Sitôt le cadavre du jeune homme retrouvé et mis en prison pour « atteinte à l’ordre public » et « mort sans autorisation préalable », les citoyens se sont levés comme un seul homme, brûlant et saccageant tout sur leur passage. Ils s’en prirent à la gendarmerie puis à la recette des impôts, l’ex-mouhafadha FLN, le nouveau siège du RND et l’annexe du ministère de la santé pour finir ensuite par jeter tous les bureaux et fauteuils administratifs dans un grand feu. Le wali a tenté de venir quelques semaines plus tard, mais il n’a pu passer, les routes, non goudronnées, ayant été transformées en tranchées de guerre. De toutes façons, comme l’a rappelé sa troisième secrétaire dans un entretien au Washington Post, il était en congé depuis trois mois pour cause de surmenage. Les citoyens ont donc continué leur émeute jusqu’à tout brûler. Puis ne trouvant plus rien à détruire, se sont attaqué à un chantier datant de l’ère turque, censé accoucher d’un ensemble de logements sociaux. Les émeutiers ont saccagé le chantier et endommagé un cadre du ministère qui dormait sous les fondations depuis 20 ans.



			
Pendant ce temps, le ministre de l’intérieur était en voyage privé. Il a visité quelques monuments historiques d’un pays étranger et a été reçu à sa demande par un sous-secrétaire à la coopération, ce qui l’a grandement ravi. Il a déclaré à la suite de son entretien avec l’adjoint au poste de sous-secrétaire à la coopération que l’Algérie trouvait enfin un écho à sa vision du monde et que le fromage était excellent pour la santé. Cette journée n’a pas ébranlé l’Algérie.



			Deuxième jour


			423 morts en une seule nuit, un record d’après la presse, présente sur les lieux du massacre juste après la nuit du massacre. Enfants égorgés, femmes décapitées, vieux et vieilles brûlés, les terroristes seraient venus en nombre barrer cette cité pauvre à l’encre rouge indélébile. Les cris d’effroi ont été entendus à plusieurs kilomètres à la ronde et le sismographe du CRAAG, planté sur le mont Bouzaréah à Alger, a même enregistré une forte secousse d’origine indéterminée, qu’il a immédiatement cachée aux autorités compétentes. De leur côté, les forces de sécurité n’ont rien vu, rien entendu et n’ont rien senti, et s’ils ne se sont pas déplacés sur les lieux, c’est parce qu’ils ont eu peur d’un piège visant à les piéger selon des anonymes officiant en haut lieu. À l’aube, les survivants ont compté les morts en pleurant et les ont allongés côte à côte, regroupant les victimes des mêmes familles dans des carrés approximatifs. Des officiels sont venus deux jours plus tard livrer d’énormes bouquets de fleurs de saison aux survivants et offrir une pelleteuse géante à la population afin qu’elle puisse creuser plein de trous pour y enfouir ses morts.


			
De son côté, le président de la république a préféré se contenter d’un dîner léger, un cocktail de crevettes mauritaniennes agrémenté de quelques légumes frais de la Mitidja. Puis il est rentré chez lui. Le président a regardé la télévision, zappé sur l’ENTV pour s’en échapper aussitôt. Le président a regardé Navarro sur la Une puis s’est endormi sur son fauteuil en or brodé, un léger sourire aux lèvres qu’il a rapidement effacé le lendemain, en lisant la presse. Le président a passé une journée morne sans relief particulier, signant deux ou trois papiers, une dizaine de lois et insultant quelques cadres. Le reste de la soirée s’est bien passé, aucun bruit n’a été signalé dans les environs de la présidence. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.



			Troisième jour


			
L’eau est tombée comme une décharge de plomb, assommant les passants pauvres et défonçant les habitations insalubres. Alors que la population attendait de l’eau, ce sont des trombes qui se sont abattues sur la ville, tel un raid terroriste sur un quartier non sécurisé. Un bulletin d’alerte a été transmis, mais personne dans l’entourage du premier ministre ne savait lire. Les torrents de boue, de terre et de rancœur ont tout dévasté, emportant avec eux des centaines d’êtres humains en attente d’une promotion sociale. Des maisons sont tombées de leur piédestal, des voitures ont été enterrées vivantes et des routes détournées de leur vocation première. Le bilan premier a fait état de centaines de morts, auxquels il faut ajouter les morts de chagrin, tristes d’avoir en même temps perdu leur toit et leur famille et ceux de froid, qui ont passé les nuits suivantes dans des tentes en carton à pleurer leur condition.



			Pendant ce temps, les dirigeants étaient réunis au Club des Pins pour une soirée organisée en l’honneur du départ d’un de leur collègues en retraite anticipée, à l’âge honorable de 114 ans. On servit du champagne sans alcool et des femmes sans scrupules aux convives. Toute la nuit, on chanta en l’honneur du temps perdu qui ne se rattrape jamais et de l’époque bénie ou un dirigeant pouvait sur un simple fax envoyer toute une ville en prison. Par respect envers les morts, on ne but pas une seule goutte d’eau cette soirée et vers 3 heures du matin, le président de l’APC de Bab-El-Oued lut une déclaration sommaire où il accusa les planteurs de soja transgénique de l’Arkansas d’avoir déréglé le climat, en se demandant s’il n’y avait pas quelque complot derrière tout ça, et conclut qu’il ne croyait pas plus aux coïncidences qu’à la responsabilité. Tout le monde applaudit et chacun rentra chez lui dans un 4X4 amphibie de la marine nationale. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.


			Quatrième jour


			
Une bombe de forte puissance a explosé au centre-village, faisant une centaine de morts et des dizaines de blessés selon des témoins dépêchés en urgence sur les lieux du drame. Les secours sont arrivés rapidement, emportant les blessés pour les déposer à la Caisse de Sécurité Sociale. Une ambulance du secteur privé a demandé des arrhes et un médecin au chômage a exigé un contrat de travail. Les morts ont terminé leur carrière dans plusieurs sacs disparates et ont été enterrés en bloc, dans un terrain sur lequel fut construit la semaine suivante une cité de cadres avec parkings en sous-sol. Rien de particulier n’est à signaler sur ce 347ème attentat à la bombe de l’année si ce n’est une dispersion des forces vives de la nation et une hausse des prix du gaz en bouteilles. Les survivants interrogés par la presse nationale, ont tous avoué devant la justice avoir entendu un grand bruit, puis plus rien jusqu’à aujourd’hui encore. Un fond d’aide aux victimes du terrorisme a été débloqué des années plus tard mais l’argent à été détourné par un responsable du ministère de la solidarité qui a préféré garder l’anonymat.



			
Pendant ce temps, le général responsable de la sécurité a passé ses troupes en revue et annoncé la création d’un corps d’élite regroupant les bataillons d’élite eux-mêmes issus d’unités d’élite ayant eu le baccalauréat option combat afin que dorénavant les terroristes ne puissent plus déposer de bombes dans le prochain quart d’heure. Le général a ensuite passé quelques coups de téléphone pour faire entrer un container de rouges-gorges au port et engagé trois agents de saisie pour son entreprise de médicaments. Le général a dîné en ville dans un nouveau restaurant espagnol et a terminé sa soirée dans une réunion de l’association de propriétaires de chevaux de course. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.



			Cinquième jour


			
Le président de la république a été assassiné devant un parterre de dirigeants nationaux et locaux choisis, réunis pour débattre de sujets d’actualité. La mort du président a été retransmise en direct à des millions de téléspectateurs qui n’ont pu intervenir à temps, tout comme les services de sécurité présents par hasard sur les lieux du crime le jour de l’assassinat. Le meurtrier, appartenant lui-même aux forces de sécurité, a été remis à la justice dans les délais impartis et avoué avoir commis son meurtre de façon naturelle tout en soulignant qu’il n’y avait personne derrière lui à part lui quand il a tué le président, ce qui expliquerait le crime. L’assassinat du président a donné naissance à une fondation du même nom destinée à œuvrer pour la justice dans le monde.



			
Pendant ce temps, le responsable de la brigade de l’anti-meurtres de présidents prenait sa 4ème douche de la journée et se rasait de très près dans l’éventualité d’une sortie nocturne. Il a donné quelques coups de téléphone dans son peignoir de bains pour savoir qui avait tué le président puis a demandé à quel niveau il était mouillé lui-même, demandant tout d’abord à ce que le meurtrier du président soit dégradé avant toute autre opération. Le responsable de la brigade de l’anti-meurtres de présidents a ensuite pris un verre de jus d’orange light frais tout en se demandant si ce n’était pas lui qui avait tué le président. Vers 23 heures, il s’est endormi après avoir visionné plusieurs fois la cassette « JFK » du réalisateur Oliver Stone. Le responsable de la brigade de l’anti-meurtres de présidents aurait eu des cauchemars cette nuit-là, mais rien ne permet de confirmer cette information donnée par un journal du soir. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.



			Sixième jour


			
Ce jour là, les autorités ont encore truqué l’élection qui devait se dérouler « dans la transparence, la propreté et la stérilité » d’après les termes mêmes d’un discours officiel développé la veille du scrutin. Les témoins, les observateurs étrangers et nationaux, les diverses commissions d’enquête indépendantes et les témoins présents sur les lieux du crime ont été formels ; l’élection a bien été truquée. On a d’ailleurs retrouvé dans l’urne, outre une arme de calibre 45 et une perceuse électrique à mèche en tungstène, divers objets n’appartenant pas à l’outillage électoral, comme une chaussure de sport de pointure 46, un Talkie-walkie de fabrication japonaise et une clé de 12, preuves que des mains mal intentionnées se sont introduites par effraction dans la boîte secrète. De plus, d’après un témoin digne de foi et possédant tous ses droits civiques, l’urne à été aperçue plus tard, au volant d’une Nissan de la gendarmerie nationale, se dirigeant seule vers le siège du ministère de l’intérieur à vive allure. L’urne aurait été ensuite arrêtée à un vrai barrage pour un contrôle d’identité de routine. D’après d’autres sources, l’urne serait arrivée en pleurant au centre de dépouillage national et elle aurait été sévèrement punie pour son retard. Le résultat fut à la hauteur des espérances des autorités ; toutes les urnes déposées dans les centres de vote sont revenues chez leur mère, bourrées comme des ivrognes.



			
Pendant ce temps, le président du Conseil Constitutionnel chargé d’avaliser le scrutin, était en promenade dans un bois privé attenant à sa propriété. Il a mangé des brochettes d’agneau puis a prit un bain dans le sauna grec aménagé à cet effet. Selon la presse présente sur les lieux, le président du Conseil Constitutionnel a avalisé les résultats du scrutin en se savonnant le dos avec un produit d’importation et s’est ensuite séché au soleil tout en téléphonant à son beau-frère pour s’enquérir de son voyage d’affaire. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.



			Septième jour


			
Une centaine de personnes a disparu dans les fumées de la guerre antiterroriste. Les services de sécurité qui les ont embarqué n’ont jamais été retrouvés mais leurs responsables affirment qu’ils travaillent toujours pour leur tutelle. Les disparus sont par contre injoignables, mais seraient tous liés dans leur majorité à des cousins ayant épousé des voisines qui connaissaient à l’époque le revendeur de drogue du GIA-Ouest. Les mères de disparus se sont rassemblées pour exiger des nouvelles de leurs enfants, voire de leur corps le cas échéant, sachant qu’ils sont quelque part, sous terre ou au dessus mais loin de l’État de droit et des diverses constitutions du pays. Les dirigeants le savent aussi, mais préfèrent observer un droit de réserve imputable à leur rang. Les mères de disparus ont été bousculées et certaines d’entre elles ont eu droit à des coups placés uniquement dans le but de fixer des limites à la revendication. Le président a retourné toutes ses poches pour montrer aux mères de disparus que leurs enfants ne sont pas là et en a profité pour s’acheter un nouveau costume. Les mères de disparus ont continué leur longue marche circulaire.



			
Pendant ce temps, le directeur de l’observatoire des droits de l’Homme était au bord de la mer, dans son bungalow bleu et blanc affrété par une compagnie de droit maritime. Il s’est vaguement demandé ce qu’il convenait de faire si jamais on lui coupait l’eau. Le directeur de l’observatoire des droits de l’Homme a ensuite été dîner chez un ami, avocat célèbre pour avoir poursuivi lui-même des avocats en justice. Le directeur de l’observatoire des droits de l’Homme est rentré chez lui vers 22 heures et s’est endormi en lisant le dernier journal de Mickey. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.



			Huitième jour


			
Une épidémie s’est déclaré dans l’Est du pays, faisant un bilan provisoire de 2000 morts, selon une hypothèse basse. Cette étrange maladie du nom de Di Saillé serait apparue en même temps à plusieurs autres endroits du pays et aurait décimé une bonne partie des survivants du terrorisme par attaques successives. Selon les professionnels de la santé en voyage privé sur les lieux touchés par la maladie et rencontrés par la presse locale, le syndrome de Di Saillé est une maladie très peu connue des services de sécurité. Prétextant que cette maladie était sans remède puisque n’ayant jamais touché les pays occidentaux, les services de santé demandèrent à la population de brûler les cadavres morts depuis plus de deux jours et d’ajouter dans le feu tous leurs dossiers relatifs à leur immatriculation à la Caisse de Sécurité Sociale de leur lieu de rattachement. Selon le premier secrétaire chargé des maladies auprès du gouvernement dépêché sous la menace sur les lieux dès l’année suivant les premières victimes, l’épidémie aurait été manipulée, voire fomentée par certains milieux aidés par des experts en bactériologie mais avouait comprendre qu’en Algérie, des gens puissent tomber malade pour protester contre le chômage, l’injustice et la mal-vie mais que la crise multidimensionnelle qui affecte le pays est certainement passagère.



			
Pendant ce temps, le ministre de la santé et des épidémies étranges se votait une loi un mercredi matin ensoleillé selon la dépêche officielle ; désormais, les ministres pourront ne pas participer au conseil des ministres si ils ont quelque chose d’autre à faire. Le ministre a ensuite pris sa voiture pour aller en direction du Hamiz pour acheter un démodulateur numérique à triple tête pour sa maison. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.



			Neuvième jour


			
Un séisme de force 7 a frappé la région de Ratahine, dans l’Est algérien, faisant au moins 50 000 morts d’après le nombre de corps retrouvés par les familles. Les survivants ont été recasés dans des tentes de la protection civile et les pompiers dans des casemates de la dernière guerre mondiale. Les habitants des casemates, victimes d’un vieux séisme ont été priés de prendre l’air. Suite à cette forte secousse sismique, on a dénombré des millions de sans-abri qui ont aussitôt déserté la région, avant que les responsables de la wilaya n’arrivent. Le président a désigné la terre comme coupable après avoir rappelé que le ciel aussi était capable de terribles colères, rappelant la catastrophe de Bab El-Oued à laquelle il avait assisté personnellement à la télévision. Les opposants ont dénoncé la bipolarisation Terre-Ciel des catastrophes et appelé à un rassemblement sur les décombres encore fumantes de la région. Quelques temps plus tard, les survivants ont émigré vers d’autres pays et bon nombre d’entre eux sont descendus s’installer au Niger, profitant de la déréglementation de la circulation des personnes.



			
Pendant ce temps, le responsable des séismes et dérivés passait le week-end avec sa maîtresse sur une plage de la côte ouest en compagnie d’un petit chien de race blanche répondant au nom de Fifi. Ils ont dîné de crevettes grillées et fini dans une salle de jeux de la région réputée pour son billard américain et sa musique douce. Le responsable des séismes est ensuite rentré chez lui pour vérifier les fondations de sa maison. Sa femme, la responsable des prévisions de séismes et dérivés lui a reproché de voir trop souvent sa maîtresse et une violente dispute de force 4 s’est déclenchée dans la résidence. Tout est rentré dans l’ordre le soir même, au moment du virement des salaires et des primes de rendement. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie.



			Dixième jour


			
Une météorite s’est écrasée sur la ville pétrolière de Hassi Messaoud, faisant des morts et des blessés mais occasionnant surtout d’importants dégâts matériels. L’équipe dirigeante est descendue au complet visiter le reste de la ville et vérifier l’authenticité de l’information. Selon les astrophysiciens réquisitionnés par la région militaire, la météorite viendrait du fond du cosmos, probablement de la galaxie Orion, voire plus loin selon d’autres experts repris par la presse. La météorite n’aurait dans tous les cas aucune motivation idéologique, selon les enquêteurs. Heureusement, seules les habitations, marchés, centres de santé et administratifs ont été touchés par la météorite de 1320 tonnes qui a dévasté une grande partie des quartiers centraux de Hassi Messaoud. Si 30 000 morts et près de 500 000 blessés sont à signaler, les zones et installations pétrolières situées aux environs de la ville n’ont par contre pas été touchées et très peu de dégâts ont été enregistrés dans ce secteur. Le personnel officiel a repris l’avion dans la matinée pour Alger et un repas leur a été servi durant le voyage ainsi qu’un bouquet de fleurs neuves pour leur vigilance de tous les instants.



			
Pendant ce temps, un jeune algérien d’origine indéterminée montait sur un pilier solitaire surplombant la baie d’Alger et entamait un long chant patriotique funèbre. Le jeune s’est suicidé devant un nombre important de spectateurs au chômage, qui ont unanimement applaudi à la prestation. Le jeune homme a été ramassé par les passants, félicité par le Conseil National de l’Ethique et enterré par ses proches dans un cimetière d’occasion selon les traditions d’usage. Cette journée n’a pas non plus ébranlé l’Algérie, mais elle a failli.



			PART II . 
QUELQUES DESTINS SANS AVENIR


			« L’homme n’a pas d’avenir. Seuls les hommes en ont. »


			
Maxime Benbachir. Les maximes de Benbachir



			NAÏM ANONYME


			
Naïm n’a pas de nom, ou alors il a été perdu par l’administration, ce qui arrive parfois dans ces contrées où les destins se perdent fréquemment dans les couloirs tentaculaires de la bureaucratie, obligeant souvent les vivants à courir derrière un papier prouvant qu’ils existent réellement. Naïm habitait au 2ème étage de la cage E de la cité des 362 logements, aux 4 chemins, c’est du moins l’adresse qui a été retrouvé sur son corps, découvert sans vie par un berger sans troupeau. Tout dans son adresse, un petit bout de papier griffonné probablement pour que Naïm lui-même se souvienne où il habitait, confirme le caractère impersonnel de Naïm et de ce qu’il a toujours été. Des 362 logements construits à la hâte par une mairie pressée par sa tutelle, il est évident que Naïm ne savait pas lequel des 362 logements il habitait ni pourquoi il y avait étrangement deux logements de plus que 360 dans sa cité, ce qui aurait fait un chiffre plus rond. Quant au quatre chemins dont personne n’a songé à nommer autrement, c’est un vague carrefour anguleux et poussiéreux, constitué de 4 pistes approximativement goudronnées, qui viennent d’ailleurs et mènent quelque part. 4 voies de circulation qui se croisent en un point imprécis de l’espace-temps, que chacun situe visuellement sans pour autant le définir géographiquement. C’est à ce point anonyme de la région que Naïm vivait, connu ni des services de sécurité ni de ses voisins. Le corps de Naïm a d’ailleurs été retrouvé dans un terrain vague, à quelques kilomètres de la cité des 362 logements, près d’un autre 4 chemins, dénommé « le 4 chemins d’en haut » pour le distinguer de son concurrent « le 4 chemins » tout court, situé plus bas que l’autre. Le médecin légiste a été incapable de déterminer la cause du décès. Naïm est mort dans l’exercice de ses fonctions, un beau jour de printemps comme les autres. N’ayant pas de famille connue, personne ne s’est inquiété du décès ni de sa cause. Naïm l’anonyme a été enterré le 15 avril, dans une fosse commune appartenant à l’APC des 4 chemins. Un imam dont le nom s’est perdu est venu réciter une prière impersonnelle puis est vite reparti enterrer d’autres êtres humains. Personne ne s’est soucié de la disparition de Naïm, tout comme personne n’a semblé se soucier de son apparition sur terre, il y a approximativement 25 ans, selon le médecin légiste toujours. Naïm est donc mort à 25 ans environ, il mesurait 1m60 environ, le mètre du légiste ayant été volé dans la nuit précédant l’autopsie. Naïm pesait 52 kg, un poids moyen dans cette partie du pays, était de sexe masculin, quoique moyen lui aussi et son seul signe particulier était une chemise orange qu’il portait lors de son décès. L’histoire de Naïm aurait pu s’arrêter là, dans un flou philosophique et juridique, si un étrange personnage n’était venu un jour à la cité des 362 logements s’enquérir du sort de Naïm. L’homme, d’une trentaine d’années et marchant aussi droit qu’un char de gendarmerie, demanda aux habitants s’ils connaissaient Naïm. Après plusieurs tentatives infructueuses, un vieil homme très humain lui indiqua l’adresse, ou du moins la cage E où devait habiter Naïm, précisant qu’il ne l’avait pas vu depuis longtemps, depuis au moins avant la dernière pluie, ce qui représentait un temps très ancien vu qu’aux 4 chemins, il ne pleut jamais. L’homme se dirigea donc vers la cage E, ce qui lui prit un long moment, les cages n’ayant ni lettres ni chiffres. Un autre vieil homme assis sur un bidon d’huile de l’ère romaine lui indiqua ce qu’il pensait être la cage E et le visiteur poursuivit sa quête. Arrivé à la cage E, il demanda encore aux quelques centaines de jeunes stationnés au bas de l’immeuble si l’un d’entre eux connaissait Naïm. Les jeunes répondirent que non, mais proposèrent à l’homme de lui trouver un téléphone portable, des devises et un appartement à bon prix s’il en voulait un rapidement. L’homme déclina poliment toutes les propositions et continua ses recherches. Il trouva finalement l’appartement situé au 3ème étage, mais celui-ci était occupé par une famille nombreuse. La serrure avait été fracturée et la porte démontée, posée debout sur un mur, recouverte de graffitis à la gloire d’une secte disparue. L’homme frappa doucement à la porte posée à côté de son cadre et une femme lui ouvrit. L’homme expliqua le but de ses recherches et on l’invita à manger. Il se retrouva rapidement autour d’une table à déguster un étrange plat.



			
— Vous connaissiez Naïm ?



			
Autour de la table, personne ne répondit. L’homme insista :



			
— Il habitait ici, dans cet appartement.



			
Pour toute réponse, des hochements de têtes évasifs, le bruit des cliquetis de mâchoires et celui des cuillères qui cognent contre les assiettes. L’homme sortit alors de sa poche, un papier usé et le montra à l’assistance, en expliquant :



			
— Ce papier a été retrouvé sur le cadavre de Naïm.



			
Si personne ne sembla s’émouvoir que ce Naïm était mort dans l’anonymat, chacun allongea son cou pour voir le papier, où des mots serrés étaient écrits à la machine. L’homme poursuivit en posant le papier sur la table, entre une assiette de légumes inconnus et une bouteille d’huile de vidange :



			
— Naïm, qui doit être l’auteur de cette lettre, affirme qu’il a vu un engin extraterrestre se poser au 4 chemins d’en haut. Je pense pour ma part, qu’il s’agit d’un avion de tourisme qui a disparu l’année dernière.



			
Le père de famille posa sa cuillère et de l’une de ses 6 tentacules bleues saisit l’homme à la gorge. L’homme, un agent de la sécurité intérieure rattaché à la présidence de la république, ne fut jamais retrouvé. Une enquête fut menée mais l’homme, agissant dans l’anonymat, n’avait à aucun moment indiqué le lieu de ses recherches. Quelques mois plus tard, la cité des 362 logements fut victime d’une attaque terroriste massive. On dénombra 1048 morts, adultes, femmes et enfants que les rares survivants recouvrirent très vite de draps blancs, les forces de sécurité et les services médicaux étant arrivés très tard, comme souvent. Une fosse commune fut creusée aux 4 chemins, dans laquelle on entassa les morts et sur laquelle on érigea un centre commercial. La cité des 362 logements fut rasée 2 ans après, sur ordre de la wilaya et le 4 chemins d’en bas devint un 5 chemins, une route ayant été ajoutée pour se rendre au centre commercial. Quant à la cinquantaine de survivants du massacre, ils ont été recasés dans un autre 4 chemins, à 50 kilomètres de là, dans une autre cité sans eau. Jusqu’à aujourd’hui, les spécialistes se demandent comment faisaient-ils pour vivre dans la cité des 362 logements alors qu’il n’y avait de l’eau que tous les 3 mois, dans une terre sans source ni puits où les habitants n’ont ni citernes ni jerricans. Des extraterrestres certainement.



			MEHDI IMAM


			
C’est au lendemain d’un massacre perpétré par une filiale locale du GIA que dans une petite maison en terre d’un minuscule village de campagne, un youyou joyeux retentit dans le silence funéraire. La famille Imam vient d’avoir un enfant, après avoir attendu pendant très longtemps l’évènement. Malgré le deuil dans lequel est plongé le village, les rescapés accueillent la nouvelle avec bonheur, la vie reprenant ses droits sur les devoirs de la mort. Au centre du village, la délégation qui accompagne le ministre de l’intérieur venu en taxi blindé à l’enterrement des 37 victimes n’a rien vu ni rien entendu. Après l’oraison funèbre et les menaces de circonstance à l’adresse des groupes armés : 



			

					
Si vous ne vous rendez pas vous allez voir ce que vous allez voir ! 



			


			
La délégation officielle visite quelques familles en leur promettant de l’eau et du gaz, puis s’en retourne à ses occupations quotidiennes, par la grande route goudronnée qui mène vers Alger. Dans la modeste demeure de la famille Imam, bouchers de père en fils depuis quatorze générations, l’enfant est prénommé Mehdi et déjà, cinq heures après sa naissance et douze heures après le terrible massacre, il montre des aptitudes au calcul mental. Avec ses dix doigts, il fait le nombre 37 puis passe l’index sous la gorge, mimant l’égorgement. Le petit Mehdi apprend très vite à parler. En quelques mois, il sait déjà dire sbarr, ce qui dans la langue du village désigne la patience. Jusqu’au jour où sa mère, agacée par l’usage intempestif de ce terme et des malheurs qui s’accumulent sur la terre des ancêtres, lui demande :



			
— Patience, patience, mais jusqu’à quand ?



			
C’est là que le petit Mehdi émerveille son entourage en prononçant la première phrase de sa vie :



			
— Patience, je vais devenir président.



			
La mère, affolée par ce projet insensé dans ce pays où les présidents démissionnent le canon sur la tempe, meurent assassinés par leur protecteurs, sombrent dans l’alcoolisme ou deviennent simplement fous à lier, court voir son mari, occupé à dépecer un mouton dans la salle de bains. Mis au courant, le père, inquiet, se demande :



			
— Alors il ne sera pas boucher ?



			
Mehdi Imam ne sera jamais boucher. Des années plus tard, le petit Mehdi a grandi, résisté aux épidémies, à la déshydratation, à l’échec scolaire, au cachir avarié, à l’ENTV, aux bombes artisanales, aux massacres à la hache, aux tacles par derrière de l’ensemble de la classe politique et à une tentative d’assassinat nocturne de son chef de cabinet. Il est élu au suffrage universel, à la suite d’élections que les observateurs ont unanimement qualifié de globalement honnêtes. Mehdi Imam est le 33ème président de la république, 31ème si l’on ne compte pas les épisodes Ali Kafi et Abdelaziz Bouteflika, oubliés par la mémoire collective à la suite d’un traumatisme psychologique. Dans son discours d’investiture, il annonce ses intentions, à savoir juger les responsables de la crise, ouvrir des boucheries dans les parcs publics et relancer la production de pistaches. En quelques mois, le pays se développe. La paix revient, les investissements affluent et l’amour fleurit dans les villes et campagnes. Les Algériens ne meurent plus que de quelques accidents de voitures et de maladies incurables. Mehdi Imam est l’homme qui a sauvé l’Algérie. Mehdi Imam est l’homme que tout le monde attendait. Mehdi Imam est gravé dans l’histoire. Le seul problème est que Mehdi Imam n’a jamais existé.



			MOKHTAR LE BEGUE


			
Mokhtar est né le 6 juillet 1962, soit le lendemain de la proclamation de l’indépendance algérienne. De ce léger décalage, Mokhtar en a gardé un handicap. Mokhtar boite un peu, bégaye et se trompe souvent de jour quand il a rendez-vous. Mokhtar a d’ailleurs raté son bac pour avoir été au centre trois jours plus tard, le jour de la clôture de l’examen. Mokhtar s’est même marié mais le jour de la fête, il est bien entendu arrivé trop tard, sa future femme étant déjà repartie avec son père et une haine féroce envers tous les hommes. Mokhtar n’a pourtant pas de rancœur. Son père, mort au combat pour la libération du pays n’a pas eu droit à une stèle. Assassiné par un militaire français pendant un glissement de terrain, il a été comptabilisé dans les morts accidentels de 54-62 et donc sans statut de chahid. Son père décédé, ce fut sa mère qui le mit au monde toute seule. Aujourd’hui Mokhtar a 39 ans et a raté beaucoup de choses. Il rate la dispense du service militaire pour avoir dépassé l’âge de quatre jours, il rate un prêt ANSEJ pour être trop vieux de 8 jours, il rate aussi un logement social pour avoir 30 dinars de plus que la limite admise dans sa fiche de paye. Mais Mokhtar n’a jamais perdu espoir, même si sa vie n’a été qu’une suite d’évènements ratés. Dans les années 70, Mokhtar a voulu se lancer dans l’agriculture mais c’était trop tard ; Boumediene avait déjà nationalisé les terres. Puis a voulu monter plus tard une coopérative socialiste mais c’était encore trop tard, le régime algérien venait d’opter pour les solutions libérales et vendaient les terres aux enfants d’industriels. Mokhtar a bien tenté un jour de rattraper l’histoire mais comme une malédiction, il échoue de peu à chaque fois. En octobre 1988, il rate les émeutes à cause d’un voyage à l’étranger mais il prévoit la libéralisation politique du pays et constitue un parti. Mais le jour de l’adoption de la loi sur les associations à caractère politique, il rate son rendez-vous au ministère de l’intérieur et son dossier est mis au placard, le placard lui-même rangé dans l’armoire. Quand le terrorisme commence, il songe à prendre les armes pour défendre la patrie. Mais le jour où il se décide enfin, le pouvoir signe la trêve avec les groupes armés et la concorde civile prend effet. Il songe à émigrer au Canada mais celui-ci bloque les dossiers après le 11 septembre et bien sûr, Mokhtar se présente le 12 à l’ambassade. Il veut monter au maquis mais c’est encore trop tard, il croise sur le chemin des soldats de l’AIS qui descendent monter des kiosques à journaux dans les villes. Quand il décide d’entrer au RND, c’est encore trop tard, le pouvoir a opté pour le retour du FLN et le RND retourne au néant, emportant avec lui les ambitions de Mokhtar. Mokhtar arrive toujours trop tard mais comme il le dit lui-même ; mieux vaut tard que jamais.



			
Cette année, Mokhtar a décidé de fêter son anniversaire un jour plus tôt pour ne pas être en retard et de prendre des amphétamines pour ne pas dormir. Cette année, Mokhtar va inviter des amis bien placés et en profiter pour demander pourquoi l’Algérie est-elle aussi toujours en retard, endormie quelques kilomètres avant le développement, avec toutes les conditions pour réussir mais boguant sans cesse dans l’échec perpétuel. Cette année, Mokhtar va s’énerver contre le patron de son entreprise publique qu’il pense aussi être responsable du retard global. Ce n’est pas cette année que Mokhtar aura de l’avancement.



			ACHOUR ET ACHOURA


			
Comme son nom l’indique, Achour habite à El Achour, petit village verdoyant de la banlieue d’Alger, dans une petite ferme en zinc galvanisé, entourée de pierres cassées et de cimetières à ciel ouvert. Achour est pauvre, tellement pauvre qu’il n’a pas d’âge. De ce fait, Achour est tellement vieux qu’il n’a pas d’avenir. Achour ne mange que tous les trois jours quand la veille, il a trouvé quelque chose à manger. Achour possède si peu de choses qu’il n’a pas d’avis sur la situation du pays. Achour est pauvre depuis une dizaine de générations et pour lui, il y a quelque chose de naturel dans cet ordre des choses. Malgré son extrême dénuement, Achour croit au jugement dernier, à la générosité de l’homme et à la justice de Dieu qui récompensera les actes de bien dès qu’il en aura le temps. Le jour de la Achoura, Achour décide d’offrir sa dernière datte à quelqu’un de plus pauvre que lui. Après avoir cherché sans succès cette personne autour de lui, Achour se rend compte qu’il est le plus pauvre d’El Achour, ce qui ne l’étonne qu’à moitié, l’autre moitié ne sachant pas compter. Le jour de la Achoura n’étant pas encore terminé, Achour décide de poursuivre ses recherches. Achour apprend en marchant car Achour marche beaucoup, l’existence d’une femme habitant dans un douar de la Mitidja, une femme tellement pauvre qu’elle n’aurait même pas de nom de famille. Achour décide d’aller la voir avec sa datte. Achour marche trois jours et trois nuits, se nourrissant d’herbe bouillie et de terre sanglante, buvant l’eau des larmes de veuves, nombreuses dans la région et celles des bébés atteints de maladies à transmission hydriques, également en nombre important.
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